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ordre, et les siecles ä venir le diront d'une voix
unanime, mais il est dommage que vous soyes
poete.

J'ai l'honneur de me dire etc.
Zimmermann.

75.

(33ern Sib. 49, Str. 150).

Monsieur etc.
Je suis un enfant gate. Vous aves eu en tout

temps trop d'egard, trop de condescendances

pour moi: et c'est ce qui m'a mene ä vous parier

quelquefois plus librement qu'en effet il ne
convient. Je suis tres charme de voir que vous
mettes une grande difference entre « se trouver
oblige d'opter dans un ouvrage entre la verite
et son precepteur — et entre ecrire de dessein
delibere un ouvrage contre lui. » Ce sont des
sentimens veritablement grands dans la bouche
d'un grand homme; ce seroit la simple verite,
si c'etoit un homme du commun qui Fauroit dit.
Je ne visois qu'ä cela dans ma derniere lettre,
et de tres bonnes raisons m'y ont engage. Si j'ai
ajoute quelque chose qui ait pu Monsieur vous
faire de la peine, j'en suis tres fache et vous en
demande bien pardon. Je n'ai point ä ce que je
crois le coeur mauvaix, et mes actions me pa-
roissent souvent ä moi-meme tres contraires ä

mes sentimens. Peutetre aussi avois-je fait dans
ce tems lä une mauvaise digestion, c'est une
raison qui n'est point ä mepriser. Rien de plus
vrai que ma sensibilite dont vous dites avoir fait
Fexperience; c'est un ennemi que je combats
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«idrs, st Iss sieelss à vsuir Is dirout d'uns voix
uuauims, mais il ssl dommags qus vous sovês
posts.

«t'ai l'Kunnsur cts ms dirs sts,

7S.

(Bern Bd. 49, Nr. 150).

Nonsisur sts,
«ls suis un snlant gats. Vous avss su sn tout

tsmps trop d'sgard, trop às coudssesndaness

pour moi i st s'sst es qui m'a msns a vous par-
!sr quslquslois ptus librsmsut qu'su sttst it ns
eonvisnt. .Is snis très cbarms cts voir qns vons
msttss nns grands ditksrsnee entre « ss tronvsr
oblige cl'optsr clans nn ouvrage sntrs la vérité
et son précepteur — et entre eerire cls clesseiu
délibéré un ouvrage eontre lui. » Os sont dss
ssntimsns vsritablemsut grands dans la bonebe
<l'nn grand Komme; se seroit la simple vérité,
si e'etoit un Komme du commun qui t'auroit dit.
«ls us visois qu'à esta dans ma dsruisrs lettre,
et ds très Konnss raisons m'v ont engage. 8i t'ai
ajouts quelqus cbose qui ait pu Nousisur vous
tairs ds la psins, j'sn suis très lacks st vous sn
dsmands Kisn pardon. «7s n'ai point à «s qns js
crois ls sosur mauvaix, et mes astions mo pa-
roisssut souvsut à moi-même très contraires à

mes sentimens. ?eutètre aussi avois-je lait daus
ee tems là uue mauvaise digestion, e'est uns
raison qui u'est point à mépriser. Rien ds plus
vrai qus ma sensibilité dont vous ditss avoir lait
l'sxpsrisnss; c'sst un snnsmi qus js combats
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avec toute la vigueur dont je suis capable, mais
adieu la vigueur, adieu la force d'esprit du tems
de ma these. J'avois les hypochondres dans cette
epoque lä jusqu'ä n'en pouvoir plus. Si j'ai manque

jusqu'ici les occasions dans lesquelles j'aurai
pu vous temoigner mon estime, mon respect, ma
juste reconnaissance et Fattachement le plus parfait

qu'un disciple puisse avoir pour son precep-
teur, ce n'est point une faute qui aura de Fin-
fluence sur l'avenir. Je raffinerai des ä present
s'il est possible sur mes propres sentimens, et
je tacherois ä vous donner une meilleure idee
de cet homme auquel vous n'aves au reste dans
cette occasion pas fait grand tort.

Permettes-moi encore une reflexion. Les
Allemands qui fönt le gros de vos disciples sont
generalement des miserables et d'indignes carac-
teres, je ne rougirois pas de le dire ä tout Funi-
vers. Ils vous encensent leurs superieurs en face
et sont ceux qui montrent le moins de sentimens

pour eux des qu'ils ne se trouvent plus
dans leur presence. Vous pourries alleguer bien
des exemples contre cette doctrine, mais je suis
en etat de repondre devant le tribunal de ma
conscience de cette accusation. Avec tout cela
je suis persuade que vous me mettes audessous
du dernier peutetre de ces gens lä. Pourquoi?
Parceque vous saves tout le mal que je pense
sur votre conte.

Le livre de Mr. Monro me fait grand plaisir,

je vous suis tres redevable Monsieur d'avoir
bien voulu me le faire parvenir et encore plus
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avee touts lg. vigueur clout zo sui» eapäbls, mais
aclisu la vigueur, aàieu la lores cl'ssprit àu teins
cls ina tksss. «l'avois ls» bvvoobonàres àans «stts
epoque là jusqu'à u'eu pouvoir plus. 8i z'ai inan-
que zusqu'iei 1e8 oeea8Ì0N8 clan8 lesqusllss z'aurai
pu V0U8 tsinoignsr ruou sstirus, inon rsspset, ina
zu8te ieoounaÌ88anoe «t 1'attaeKernsnt le plci8 pgr-
t'ait qu'uu clÌ8eiple puisss avoir pour sou preeep-
tsur, ee u'e8t poiut uus tauts qui aura cls l'iu-
iluonos sur l'avsuir. «Is raluusrai àss à prssent
8'il sst p«88Ìble 8ur IUS8 propres 8sutiru«u8, st
is taebsrois à vou8 clouusr uus ineillenrs iclêe
cls est Koinine auquel v«u8 u'avê8 au re8te àan8
estts occasion p»8 tail granà tort.

?srmsttë8-ruoi eueore uue retlsxiou. Ls8
^.Ileinanàs qui lout ls gros cls v«8 àiseiplss 8«ut
generaleinsnt cl«8 iuÌ8sralz1s8 st à'inàignes earae-
ters8, zs us rougirais pas cls ls clii s à tout l'uni-
vers. 118 vons suesu8«ut lsnrs 8upsrisui3 sn laee
et 8«nt eeux qui urontreut Is ru«in8 6s 8suti-
IUSU8 ponr sux cls8 qu'Ü3 us 8S trouvent plus
clau8 leur prs8suee. V«U8 pourriê3 alléguer bisu
clss exsinpls3 eontre eette cloetrins, niais ze 8uis
en stat cls rsponclrs clsvaut ls tribunal cls ina
eon8eisnes cls eetts aeeusation. ^vee tout eela

ze 3UÌ3 psr8uacls qus vou3 ins rnsttss auàessous
clu clsruisr peutetrs cls ss8 gsn8 là. Lourquoi?
Lareeque vous saves tout le niai qus zs pense
sur votro eoute.

Ls livrs cls Nr. H/c>?ê.?"« ins lait grancl piai-
sir, zs vous 8UÌ8 très rsclsvabls Nousisur cl'avoir
bien voulu ins Is lairs parvenir st sneors plus
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de l'argent que vous debourses de tems en tems
pour moi, sans que je sache comment vous en
faire la juste retribution. Je voudrois remercier
Mr. M. de son present et je serois charme de
lui envoyer quelque autre livre en change.
Comment pourrois-je executer Fun et l'autre? La
guerre n'y met-elle pas un obstacle? Je ne scai

pour son adresse non plus.
Je me crois oblige de vous dire une chose

qui peutetre vous sera asses indifferente, mais
qui ne le sera pas pour bien d'autres personnes
ä Berne. Mr. Tscharner ecrit de Leipzig que
I^essing qu'il voit souvent est tres pique d'une
lettre que vous deves lui avoir ecrit au sujet du
morceau de la tragedie de Hfenzi) qu'il a
public. II a dessein de publier ä present le tout,
et il ne fera que changer les noms des acteurs.

Faites-moi la grace de m'indiquer l'ouvrage
de Linno.eus dans lequel il montre que les plantes
sont generalement plus grandes ä proportion de
leur Situation plus meridionale. Boerhave, si je
ne me trompe, a fait cette remarque avant le
botaniste Suedois dans sa Chimie P. 1 et je con-
nois plusieurs exemples qui peuvent prouver ce
fait, exemples que j'ai appris de vous. Mais je
voudrois savoir au juste ce que Linnaeus a dit
lä dessus. Je n'ai, ä ma honte soit-il dit, aueun
de ses ouvrages.

Quelle est la boisson la plus forte dont se
servent les Russiens? II me semble qu'on m'a
parle ä Gottingue de l'eau forte, mais je ne puis
presque le croire. Si quelque chose de semblable
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Ze l'srgsnt que vous débourses às leurs eu teius
pour moi, sans qus js saobs «oiniueul vous on
tairs Is, justs rétribution, «Is vouàrois remeioier
Nr. N. àe sou prosont «t jo sorois okarms cte

tui snvover qusiqus aulis livrs on «bsngs. Loin-
insnt pouriois-js sxssutsr l'uu st l'autrs? Ls,

gusrrs u'v mst-slls pss un obstssls? eie ue sesi

pour sou aàrssss nou ptus.
,1« lue «rois obligs cie vous clirs uns oboss

qui psutstrs vous sers asses iuclitlsrsnts, insis
qui ne le «ers pss pour bieu cl'sutres personne»
s Lerne, Nr. ?'«c/5tt?'nsi' eoiit <ls Lsip^ig qus
/>c?.MNA qu'il voit souvsut «st lrss piqus cl'uus
lstlis quo vous clsves tui avoii' sorit su sujet clu

rnoreesu cle ls trsgsclis cls //(6«.^i) qu'it s pu-
blie. Il s clesseiu cls publier s présent ls tout,
et il ne l'si's qus «Kaugsi- lss uoins clss setsurs,

Laitss-moi ls graeo cle ni'iucliquei- l'ouvrage
cle /./nZìttStts àsns lequel il inuuti's qus les plsutss
sont gousralsmsut pius granclss à proportion às
lsur situstion plus msiiàionale. /?06^/tKV6, si je
us ins troiups, s lait estts rsiuarqus avant le
botaniste Kuëàois àsus sa (ÜKimie L, 1 st js «ou-
uois plusisuis oxoinples qui peuvent prouver ee

lait, exemples que j'ai appris às vous. Nais je
vouàrois savoir su justs ee que a àit
là àessus. «ls n'ai, à ina Konte soit-il àit, aueuu
àe ses ouvrages.

Huslls «st la boisson la plus kort« àout se
servent les Lussiens? Il ins ssinbls qu'où in'a
paris à lZuttingne àe l'eau koits, insis je ne puis
presque le «roire. 8i quelqus ebose às semblable
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etoit vrai, cela prouveroit bien la sentence de
Mr. de Montesquiou: « II faut ecorcher un Mos-
covite pour lui donner du sentiment.»

Je ne reviens pas de mon saisissement au
sujet du desastre de la ville de Lisbonne. Quelle
voix que celle de DIEU?

J'ai obtenu les feuilles de vos opuscules qui
ont paru jusqu'ici. Je suis scandalise" de la fagon
dont tout cela est execute. J'ai prie qu'on me
renvoye le Ms. de mes traductions, parceque par
lä j'auroi l'avantage de pouvoir profiter des cor-
rections nombreuses que vous y aves fait.

Mr. Sinner le bibliothecaire s'est fait une
jolie reputation ä Paris, comme je vois par l'annee

litteraire, il s'en defend cependant beaucoup
dans une lettre adressee ä Mr. Frerou imprimee
dans le meme Journal.

Mr. Ith m'a ecrit de Vevay. II me paroit
un peu chancelant dans ses vues, ses resolutions
et ses projets. II faut etre marie pour se corriger

de tout cela.
Je n'ai aucune nouvelle de Mr. de Brunn.

Est-il peutetre dans quelque souterrain ä Ply-
mouth?

Notre ville a ete inondöe de pasquinades
adressees au magistrat et surtout ä Mr. l'a. Z.
II n'y manquoit rien ni du cote du fiel, ni du
cote de Fexpression. Je n'ai eu aucune part ä
tout cela. Les elections dont j'ai eu l'honneur de
vous parier y ont donne Foccasion. C'est un
sejour bien desagreable que cette ville pour tout
homme qui ne peut pas y etre sans y penser

14
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stoit vrai, «sta prouveroit bisn la seuteuee cts

Nr. cêe ^/«n^ssgni««.' « II tant ecoroker un Nos-
euvits pour lui àonnsr àu sentiment.»

«le ne reviens pas àe nion saisissement an
sujet àu àssastrs àe ta vilts àe Lisbonne. Huslle
voix qns estts às LILII?

«l'ai obtsnu Iss tsuitlss às vos opuseules qui
«nt paru jusqu'ici, .le suis seauàalisê àe la layon
àont tout eela est exeentê. «l'ai prié qu'où ms
renvove ls Ns. cls mss traductions, paresqus par
là j'auroi l'avantage às pouvoir prollter àss eor-
isetions nombreuses que vons v avês tait.

Nr. Kïnne^ le bibliotbevaire s'est lait nne
.jolie reputation a Laris, eomme je vois par l'an-
née littéraire, il s'eu cletencl cspenàant beaucoup
àans une lettre aàressês à Ni-. ^Ve^o» imprimée
àans ls mêms «tournai.

Nr. m'a «erit às Vsvav. L ms paroit
uu psu «baueelant àans sss vuss, sss lssolutions
et ses projets. Il laut être marié pour se corri-
ger àe tout eela.

«le n'ai aucune uouvelle àe Nr. àe

Lstil peutêtre àaus quelque souterrain à Liv-
moutb?

Notre ville a êtê inonàêe àe pasquinaàes
aàrsssêss au magistrat et surtout à Nr, l'a. A.

Il n'v mauquoit risu ni àn sots àu Kei, ni àu
coté àe l'exprsssiou. «le u'ai eu aueuue part a
tout eela. Les elections àont j'ai eu l'bouueur às
vous parler v «nt àonns l'oesasion. L'est un se-

jour bisu désagréable que estts vills pour tout
Komms qui ne pent pas v être sans v penser

14
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seulement. J'aurai des chagrins sans fin et sans
nombre ici, si je ne payois pas tout cela du
dernier mepris.

Encore une fois Monsieur oublies le chagrin
que malheureusement je vous ai fait et honores
comme par le passe de votre protection celui
qui se fait une gloire de pouvoir se dire etc.

Brugg ce 1 Dec. 1755.
J. G. Zimmermann.

76.

(33ern 33b. 49, Str. 151).

Monsieur etc.
Je vous demande encore milie et milie fois

pardon pour le deplaisir que je vous ai cause.
Vous pouves etre sur que vous n'aurois plus lieu
de vous plaindre de moi.

J'ai une grace ä vous demander. Cela sied
fort mal apres un pareil parambule; mais on
peut tout attendre de votre generosite. Voilä la
premiere piece de poesie que j'ai compose de
ma vie, c'est un impromptu concu et execute le
1 de ce mois. Faites-moi le plaisir de me dire
Monsieur ce que vous en penses, et indiques-moi
si vous plait toutes les fautes (ä moins que vous
ne craignois mourir d'ennui sous ce pesant far-
deau d'un pareil detail) que vous y aurois trouve.
C'est pour apprendre et pour profiter que j'ai le
front de vous envoyer cette petite piece.
Malheur ä moi si j'avois cherche votre approbation
que de ma vie je ne serois en etat de meriter.

J'ai l'honneur de me dire etc.
Brugg ce 3 Dec. 1755.

Zimmermann Dr. M.

— 1S8 —

seulement,. «l'aurai clss ebagrins saus tin et sans
nombre iei, si je ns pavois pas tsut eela clu der-
nier mépris.

IZneors uus lois Nonsisur oublies le cbagriu
que lnalbeursussinsnt js vous ai tait st bonorês
eonuus par ls passs âs votrs protsstiou oslui
qui ss tait uns gloirs cls pouvoir ss clirs ste.

Brugg es 1 Oso. 1755.

76,

(Bern Bd. 49, Nr. 151).

Nonsisur ete.
«le vous cleiuaucle eueore mille et mille lois

parclou pour le déplaisir qus js vous ai cause.
Vous pouvês être sur que vous u'aurois plus lieu
cls vous plaindre cle moi.

«l'ai uns grass à vous «lsmanclsr. Osta siscl
kort mal après uu pareil parambule; mais «n
peut tout atteucli's cls votre geuerositê. Voilà la
prsmisrs piece cls poesie que j'ai composé cls

ma vis, s'sst uu impromptu couou st exeouts ls
1 cls es mois. Laitss-moi I« plaisir cls ms clirs
Nousieur cs qus vous «u psusês, st iudiques-moi
si vous plait toutss lss tautss (à moius qus vous
us craiguois mourir cl'ounui sous ss pssaut tar-
clsau cl'uu pareil detail) que vous v aurois trouvé.
O'sst pour apprendre et pour pi-ollter qus j'ai ls
trout ds vous onvovsr estts pstits piecs. Nat-
bsur à moi si j'avois «bsrsbs votrs approbation
qus ds ma vis je ue ssrois su etat de mériter.

«l'ai t'bouneur ds me dire etc.
Brugg cs 3 Ose. 1755.
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